
« «ter» une verreabie •aarce d e pétrole ; 
mais 1 huile qui en sort ne peut être utilisée 
«pie raffinée ; il iaut do*c t ransporter le pé­
trole brut a une raffinerie et le transformer. 
f o u r ces deux opérations la concentration 

X Î m ê n ) 0 m a * n peut permettre de rêali-
• w des bénéfices considérables : et c'est ici, 
t u trtuî' q U C n Q U * ' W 5 y o n 8 apparaî t re le rote 

t a Standard 0 « &> a établi pour le t rans­
por t au pétrole b ru t des canalisations en fer 
™ n , des pipes Unes. Ces canaux, souvent 
«l'une longueur de i & «00 kilomètres, abou-
« s s e n t aux immenses raffineries de la Com­
pagnie à New-York, à Baltimore, à Philadel­
phie, à Pittsburg, à CnHaTo, à Cleveland, à 
Chicago. 

t e s centres de rafBnerio sont donc en 
rnême temps de grand» centres de distribu­
tion : tous les produits de l'usine en parti­
ront facilement p a r chemins de fer et par 
;ï>ateaux pour atteindre par les voies les plus 
.'économique* le consommateur. 
, Grâce à ses pipes Unes la Compagnie réa­
l ise une économie de 50 p. 100 su r le t rans-
iport du pétrole brut : opérant dans ses usi­
n e s sur d'énormes quantités, elle travaille 
d a n s des conditions exceptionnellement fa­
vorables . 

Desulfuratiort. distillation, exploitation des 
^ous-produits du pétrole se font sur une 

grand* échelle, mécaniquement et an e m . 
ployant le minimum de main-d'œuvre. Non 
.seulement le pétrole d'éclairage mais les 
huiles à machine, la vaseline, la cire, les 
déchets utilisés pour le chauffage sont des 
sources de profits considérables pour les 
énormes usines, alorg que la manutention 
s'en ferait difficilement et sans gros bénéfi­
ces pour de petites exploitations. 

Lors donc qu'un propriétaire de terrain 
pétrolifère trouve une poche, quel usage 
peut- i l faire de l'huile brute qu'il en retire ? 
La Standard OU Company monopolise A peu 
près toutes les pipes Unes dont l'établisse­
ment serait trop coûteux pour de petites en­
treprises ; elle ne consent à y transporter que 
du pétrole allant dans ses raffineries. Possé­
dant le monopole des transports, elle peut 
s 'assurer facilement le monopole de la dis­
tillation ; et travaillant sur des quantités 
énormes, elle peut livrer ses produit» à des 
prix moins élevés que les raffineries indépen-
dnnlew.Lo propriétaire d'un puits a donc tout 
intérêt à vendre son terrain au Trust, ou à 
lui céder son pétrole. C'est ainsi que la Stan-
dar OU Company contrôle la presque tota­
lité du pétrole dés Etat-Unis, sans avoir ja­
mais eu le monopole de la production. 

Et voila comment M. Rockfdler, qui cen­
tralise entre ses mains la presque totalité des 
actions de la Standard OU Company a mille 
francs a dépenser par minute. 

« 

Informations Régionales 
LE DRAME 

DF MARCQ-EN-BARŒUL 
SENSATIONNELLE INTERVIEW DE LA 

VICTIME. — COMMENT S'EST PASSE 
I X CRIME. — ACTE DE FOLIE DU 

• MEURTRIER. 
Nous avons tenu à livrer au public une 

Version exacte du crime de Mareq-en-Ba-
rœul , et à faire disparaître la part de mys­
tère qui planait jusqu'ici sur cette doulou-

affoire. .Nous nous sommes rendus 

Êhez Mme Desutter, cabnretière du « Sabot 
'Or », qui donne hospitalité à Julia fcjum-

•en , la victime d ' I Iermans. 
NQJUS avons pu, grâce au bon renom du 

tHveil du Nota, le défenseur des intérêts 
ides ouvriers, ohtenir une entrevue de Julia 
Samsen . 

C'est Mme Desutter qui nous Introduit près 
Be la malheureuse. Nous faisons en sens in-
tverse à peu près le même chemin que par­
courut la victime aussitôt après avoir reçu 
le coup do cousenu. 

C'est un escalier fort ralde, tout marqué 
i sang perdu par Julia dans sa fuite. 
Au passage, Mme Desutter nous indique 

remplacement de la chambre qui a été fer­
mée pour permettre au parquet de la retrou-

P«f dans l'état où elle était quand le crime 
est produit. 
Une petite porte est poussée. Nous voici 

3ans une étroito chambre, très basse de pla­
fond, dans laquelle est couchée dans un lit, 
Julia Samsen. 

A son chevet est assise Mme Samsen! 
nère. Celle-ci est une personne d'un ceWnin 
~~ aux Iraits énergiques, qui veille sur sa 
Ile avec un infatigable dévouement. 
La victime a la tôle posée sur un oreiller. 

I A gorge est bandée d'une épaisse toile. .In­
itia S&msen est nue très Jolie mie, aux ch»-
treux châtain» tnaaém. 
Jj Ses yeux gris bleu dans ces cils noirs sont 
t o u r n é * vers le plafond ; ils semblent con­
templer un rêve qui se prolonge, revoir la 
h cène tragique, infiniment, 1 écroulement 
(d'une existence paisible par un brusque coup 
fie folie de son amant . 
t T c a r ' i l faut s 'arrêter maintenant n cette 
ffcèce qui seule explique, l'acte doublement 
bri^ine-l d Hermans. 
• Julia Samsen ne parle que le flamand 
Jromme sa mère. Mme Desuller nous sert 
jpbligeamment d interprète. 

ns lui demandons de nous expliquer 
S e r m e n t la scène du d rame s'est déroulée. 

'D 'une voix faible, elle nou« dit de quelle 
façon elle s'entretenait avec Hermans, d'un 
Ion badin, quelques instants avant lo crime. 
Nous avons relaté ces détails hier, assez 
pour n 'y plus revenir aujourd'hui. 

Nous arrivons au moment tragique. La 
poix de Julie Samsen se fait plus brève. I. <•-
(notion la reprend encore, réveille en elle les 
tetroces états d 'ame de ce fatal moment. 

« J'allais et venais dans la chambre, m'oc. 
cnpant de préparer le souper, quand Victor 
jne dit : Je vais boire une chope en bas. Je 
ïui dis- qu'il faisait bien et commo c'est moi 
Jjuf avais l'argent, je paierais après. 

.Victor descend donc... » 
/ I c i , rappelons qu'Hermans descendit on 
•ffet mais après avoir jeté un rapide coup 
)d'œi! dans "le cabaret remonta, s ans rien 

t « Victor ren t ra presque aussilôf après. 
p ' u n air tout naturel il alla s'asseoir su r le 
lit e t mo dit soudain : Viens l'asseoir près 
Me moi ! 
i Comme je m'occupais 'de préparer la sa­
lade, je lui dis que je ne pouvais plus. Bri 
Misant cela, je passais près de lui. Ses mains 

^ e saisirent brusquement, et il me renversa 
_ ir le lit. Je crus qu'il voulait rire. Mais 
WHine voix méchant*, brusque. 11 me dit : 
(Maintenant c'est fini JJOUC ta. vie Cl la 
fntenne I 

Un couteau brilla dans sa main, je criais 
an secours, mais il crispa sa main sur ma 
bouche pour m'empécher do crier. Il me 
frappa au cou. 

Je voulus m'éehapper et j 'ai dû livrer une 
lutte terrible pour me dégager. J'y par­
vins. 

Je courus vers l'escalier, mais dans ma 
tuile jo tombais et roulais en bas des mar­
ches » 

Nous savons le reste et comment Julia 
Samsen s'enfuit par (e cabaret, vers la rue. 

Nous demandons à la pauvre femme si 
elle peut expliquer pourquoi Hermans l'a 
ainsi frappée soudainement, s'il y avait eu 
c-ntr'eux quelque dissentiment, quelque dis­
pute. 

>i Nie! ! répond-elle à plusieurs reprises, 
et ses yeux prennent plus de vague et plus 

ment encore. 
« Rien ! noua traduit Mme Desuller. Elle 

ne s'explique pa3 l'acte subit, inattendu de 
son amant . 

Julie Samsen. nous fait voir sa mnin gau­
che qui a reçu" une entaille cl ses bras tout 
endoloris, dans la lutte désespérée quelle a 
du livrer contre le forcené. La ponu hâlée 
par le soleil des travaux en plein air, est 
gonflée, pleine d'ecchymoses. 

Mais la malheureuse est fatiguée un peu. 
Sur le vœu de son prompt rétablissement, 
que nous lui faisons transmettre par Mme 
Desuller, nous quittons la petite chambre. 

Voilà donc ce qui se passa dans cette 
scène mystérieuse de mardi soir et l'on ne 
peut attribuer celte furie subite qu'à une fo­
lie, qui se développa froidement, cri quel­
ques inslants, pour aboutir à la crise san­
glante. 

Le molif de cette folie ? La jalousie, mi­
nant lentement le caractère violent d'Her-
mans, tourmenté par la crainte de la mi­
sère, par la scène du bal de dimanche soir 
que nous avons relatée hier. 

Il est curieux d'observer que c'est cette 
féroce jalousie qui a déterminé presque tous 
les drames qui ont ensanglanté Lille depuis 
quelque temps. 

temps que j 'ai passé à CourrièresÇ j 'ai noué 
d'excellentes relations avec des ingénieurs 
e t des ouvriers. 11 n'a jamais été question 
de leur voyage en masse s Herne, Nous ne 

Pouvions pas de notre côté en avoir l'Idée. 
ongez que nous sommes Ici dans un pays 

de mineurs privés de ressources sous bien 
des rapports, e t qu'il nous serait presque 
impossible de loger convenablement nos no­
tes, s'ils étaient un peu nombreux. L'invita­
tion des mineurs français a cependant é té 
faite, à mon insu et sans mon autorisation, 
par un Allemand qui m'a mis dans l'obliga­
tion pénible de le désavouer. 

Avant de continuer son récit, M. Mayer 
hésita un moment, comme tourmenté d'un * 
scrupule. Mais il réfléchit Isans doute ou'il 
n 'avait plus de réserve à observer, car il 
reprit résolument : 

— n y a dans une ville de la répion rhé­
nane, à Speyer, un commerçant, un mar­
chand de houblon, M. Théodor Weil, qui est 
à la tête, paralt-il, d'une maison assez flo-

-J., essieus, phare, projecteur, t e Soleil, 
Bruxelles. 
Naturellement, il n 'y avait aucune plaque 

umérique. 
Dans le panier h outil une plaque marquée 

e trouvait : V. 6060-42 
Hier matin, M. Lâché, commissaire de po-

ce du premier arrondissement a fait remet-
re au bureau de la douane deux plaques, 
une marquée Belgique, 5087, l 'autre 1274, 
t une paire de lunettes de conducteur d'au-
o trouvées rue d'Arcole, à Roubaix. 
L'enquête continue sur cette importante 

ffaire. 

TERRIBLE ACCIDENT D'USINE 
A HAUTMONT 

UN OUVRIER ELECTROCUTE 

Un terrible accident est arrivé jeudi, à 
rissante. (.e personnage voyage en France ( )r,ze heures et demie du matin, à l'usine des 
pour ses aliaires personnelles. Passant à aminoir a de la Sambre 
Courrières après la catastrophe, il a vu des i j n ouvrier monteur de la Société P a r i -
mineurs, des ïwmpiers de Paris et il a sienne, pour l'Industrie des chemins de fer 
.«?VJ,l T- ô l e 8 . e n « a « e r * mo rendre visite rt des t ramways électriques de Jeumont, 

«v^ou^ i T e <lue/>f? '« 'entions sont i a m m ô Riga Alphonse, procédait 4 des es-
ffi^T' ™ ™ ™ " T ^ f ^ ' " « « l i e r - E n jais de mise en marche d'un pont roulant 

é r i e S é t é ' ? o u c t ô r ^ ? l e é courant 
une hauteur de douze mè­

res, 
i Le docteur Moraux, appelé à constater le 

' oit que le malheureux était mort 

' » "<"«> 'ou» *-•» pays civi- l a n a , e a ncjéHes 
' : ' \ ^ n d e S , H e n 3 p o u r l e o n T é ^ t r i q u é a 
ÎS. à moins d'en avoir reçu ., {, -« . tnmhé ,v 
I. Ce n'était pas le cas, M. r U e s t U > m b é d 

lises, on ne convie pas 
compte des autres 
le mandat formel 
Weil, que je ne connaissais pus, vint un 
jour me voir pour me demander s'il me se­
rait agréable de recevoir les r au agréante ue recevoir les « rescapés ». ,." .. , ' • • • Y"* 
Je trouvai sa démarche insolite et je rônon- a \ a n t de, t o m b e J > 
dis évasivemont. Quelle ne fut pas ma, sur- ^ cadavre, déposé à l'infirmerie mumci-
priso dernièrement, en Angleterre ofi ie P f i l° f*™ transporté à Jeumont, l inhuma-
je viens de passer nies vacances d'annren- t l 0 n t , c v a n t a v 0 l r lle* a u cimetière de cetto 

UNE MYSTIFICATION 
Fauz bruit du voyage et de la réception offi­

cielle à Herne de six cents mineurs du 
Pas-de-Calais et des récappés de 

Courrières. — Les exploits d'un 
marchand de houblon. 

Divers journaux publiaient dernièrement 
la dépêche suivante envoyée de Herne : 

« De dimanche 24 juin procliain, six cents 
mineurs du bassin do Dens viendront ren-
dre visite à leore camarades à Hibernia-
Home (Westpbeile). Purini ces mineurs, se 
trouveront les « rescapés n de Courrières, 
sous la conduite de M. Carnot, fils de l'an­
cien Président de la République (sic). Quel­
ques membres de l'Université populaire de 
Paris ainsi que des personnages haut placés 
prendront part à cette visite. -On prépare ici 
des fêtes grandioses pour recevoir digne­
ment les mineurs français. » 

Cetle information était purement fantai­
siste et émanait d'un aimable mystificateur, 
à moins qu'il ne soit aut re chose. 

En tout cas. interviewé an sujet de cette 
fameuse arrivée de six cents mineurs du 
Pas-de-Calais, M. Maycr, directeur des mi­
nes do Hibernia-Herno a déclaré à l'un de 
nos eonfr/.res : 

— Commenf, j 'aurai demain six cents per­
sonnes à recevoir e t je l'ignore ' Me voilà 
vraiment dans le plus cruel embarras I 

Puis il ajouta d'un ton sérieux, presque 
grave : 

— Pour rien au rnondd, jo ne voudrais 
qu'on se méprit sur nos véritables senti­
ments à l'égard de nos camarades français. 
Les marques de sympathie que nous avons 
pu leur donner en sont l'expression sincère/ 
J'ai été moi-même chez vous, il y a quelques 
années, et j 'ai reçu partout un accueil dont 
je garde le meilleur souvenir. Pendant le 

dre. par les journaux, que non seulement c°," i m"V°-' 
j 'avais invité les n rescapés » à venir à lier- ! I , l g a l u i s s e u n » veuve et six enfant 
ne, mais aussi d'autres mineurs et encore » • » • • • • » • • » » • • • • » • • • • • » » • 
les pompiers de Paris. Pour le coup, je télé­
graphiai à M. Lépino et le mis au courant 
de la situation. Go n'est pas tout. Le secré­
taire de votre Université populaire m'a fait 
savoir que tous les membres de cette Société 
avalent reçu de M. Weil l'avis qu'il me serait 
agréable de les recevoir. J'ai dil répondre 
que je n'avais nullement chargé M. Weill 
d'être mon intermédiaire auprès de ces mes­
sieurs. C'est tout do même ennuyeux, vous 
l'avouerez ? » 

M. Mayer me parut vraiment peiné ot je le 
regrettai d'autant plus que j 'avais toutes 
les peines du monde à garder mm; 
L'histoire de ce marchand de bot 
Speyer commençait à s 'amuser follement, en 
me rappelant les farces analogues de notre 
regretté Alphonse Allais. 

Fraude en automobile à Roubaix 
Une course mouvementée. — Une prise de 

13.000 francs. — Les fraudeurs, pour­
suivis par des douaniers cyclistes ont 

leur auto saisi, mais ils parviennent 
à s échapper. 

Les préposés des douanes Dolphin Denoit, 
Vervoore Victor, Ledoux Charles et Crat-
toni Antoine, so trouvant, merecedi à 8 h. 
45 du soir près du Trou-du-Fouan, territoire 
de W'attrelos, virent arr iver de leur coté une 
automobile montée par deux individus et sa 
dirigeant vers le gravier Millier, I>3 briga­
dier Benois poussa le cri de : « Halle-là 1 » 
la douane ; mais au lieu d'arrêter l'automo­
bile redoubla de vitesse, ce que vovant le 
brigadier tira trois coups de revolver en l'air 
pour donner j 'a larme, et il se mit à la 
poursuite de la voiture. 
Vervoore tira plusieurs coups de revolver 
dans la d i r e " 

Dernière 
Heure 

Le Congrès des Mineurs 
LA JOURNEE DE JEUDI 

Saint-Ktienne, 28 juin. — Le congrès dos 
a tenu ce matin uno séance. Les 

discussions ont été animées, mais courtoi­
ses, notamment la discussion sur l'applica­
tion du suffrage universel au patronat et aux 
questions économiques. 

La question de l'unité minière occupe vive­
ment tous les congressistes. A ce sujet, la 

ton promet d'être vive. 
Des réunions auront lieu dans tous les 

bassms avec ] e concours des délégués. 

ion de 

rues T.raversières et Carnot où en arrivant 
au pont du Laboureur, un employé d octroi 
leur dit que l'auto avait franchi l'octroi sai.s 
s 'arrêter se dirigeant vers Ja Grande-Rue, 
les préposés continuèrent leur route et allè­
rent louer deux vélos chez M. Constantin, 
Ils apprirent en roule que l'auto était partie 
par Ja rue do J'Ununelet ; • Us i 
cette fois en vélo par les lues de l'Ommelet, 
du Nouveau-Monde, tit-Antoinc, Cuvello.Clia 
pelle-Oirrette, Aime, Toulouse. Jacquart, de 
France et le boulevard d'Halluin. 

Ils aperçurent alors en face du garage 
d'automobile de M. Hibon, la fameuse voi­
ture. 

En lo voyant arriver, un dos (rois indivi­
dus qui se tenait près djs la voilure, prit 
la fuite ; le brigadier voulut le poursuivre 
mais il le perdit bienhU de vue, car arr ivé 
rue de France, l'individu pénétra chez M. 

dont la porte d'entrée était ouverte, 
bouscula la femme et le fds, traversa trois 
pièces. Arrivé dans la cour, il appuyait une 
échelle sur la muraille, sautait les plaies-
formes et parvenait ft s'échapper en sautant 
dans la cour de l'école de la rue des An­
ges. 

M. Hibon n déclaré que doux; individus 
étaient venus avec cetle voiture pour deman­
der do réparer la roue droite. 

L'auto fut conduit au bureau de douanes 
de la gare de RoUbaix. Cette voiture conte­
nait Jlôi paquets de tabac haché, revotas 
de vignettes étrangères pesant ensemble 538 
kilos 500 d u n e valeur de G.G21 fr. Ko — M 
paquets de tabac en poudre du poids de 5 
kilog. 875, valeur T.i fr. 44 — 106 botter de 
rfgares, soit 4.BG0 cigares pesant 21 kilog. 
230, valeur 1.211 fr. 50 et S21 étuis cigares 
soit 4^0 cigares, pesant C10 grammes, d'u­
ne valeur de 31 fr. 50 ; en tout pour 7.937 fr. 
00 cent, de marchandises. 

La machine qui a été évaluée à 5000 fr. 
est peinte en jaune clair, avec entrée der­
rière, le bas de la caisse est vert, force 19-
24 chevaux à 4 cylindres, avec radiateur 

L'élection des Grandes Commissions 
A LA CHAMBRE 

Paris, 18 juin. — Les couloirs flu Palais-
Bourbon présentaient, cet après-midi, une 
très grande animation, en raison de la no­
mination dans les bureaux des grandes coin 

On signal? plusieurs incidents. Dans le 
troisième bureau, le président, M. Bour ­
rât, a communiqué une lettre de M. Krantz, 
dans laquelle ce dernier déclarait avoir ep-

bres de la majorité du 

iio- la minorité. Dans ces conditions M. 
Krantz terminait sa lettre, en déclarant 

3u'il s 'abstiendrait d'assister à la réunion 
u bureau. 
M. Guillain a déclaré s'associer aux cri­

tiques formulées par M. Kratz et a ajou­
té que ses amis et lui étaient décidés à se 
relirer. 

M. Guillain, les progressistes et .les mem­
bres de la droite ont alors quilté Ja 
salle. i 

M. FJandin (de l'YonneJ, n également pris 
la parole. 11 a dilque M. Carnot (COte-d Or) 
et lui avait été exclus de la liste des can­
didats bien que les statistiques minis té ­
rielles les aient classés comme appartenajjt 
à la majorité. 

M. Flandin s'est ensuite retiré, en même 
temps que M. Carnot 

Le bureau a procédé ensuite a" l'élection 
des commissaires. 

Au sixième bureau, la réunion a été des 
plus mouvementées, M. Contant a vivement 
protesté contre son élimination de toute 
commission. 

LES RESULTATS 
Les résultats connus actuellement; sont 

les suivants : 
LA COMMISSION DES DOUANES Corn, 

Erend 26 membres de la majorité et 7 nieni-
res de l'opposition. 
LA COMMISSION DU TRAVAIL comple 

32 membres de la majorité se décomposant 
ainsi : 14 socialistes unifiés et non unifiés, 
18 radicaux et radicaux-sooialistes; contre 
un seul progressiste, M. Charles Benoist. 

LA COMMISSION" D'ASSURANCE ET DE 
PREVOYANCE SOCIALES comprend 13 so­
cialistes unifiés et non unifiés, 19 radicaux 
et radicaux socialistes, contre un BCUI pro­
gressiste, M. Charles Benoist. 

LA COMMISSION DE LAGRICULTURE 
compte 31 membres de la majorité contre 
2 membres do l'opposition, MM. Quiibeuf, 
et Bonnevayc 

LA COMMISSION DES TRAVAUX PU­
BLICS comprend 31 membres de la majori­
té dont 2 socialistes unifiés, MM. Devèze et 
Paul Brousse, contre 2 progressistes, M. 
Bignon et Vandame. 

LA COMMISSION DE LA REFORME JU­
DICIAIRE oompte 30 membres radicaux t>t 
radicaux socialistes, 2 socialiste» unifiés 
contre 1 seul membre de la minorité, M. de 
Casfelnau. 

LA COMMISSION DE L'ARMEE com­
prend 30 membres radicaux et radicaux-so­
cialistes, 1 socialiste unifié, M. Pas t re et 
un socialiste indépendant, M. Jourde, con­
tre 1 seul progressiste, M. le comte d'Al­
sace. 

LA COMMISSION DE LA MARINE com­
prend 30 membres de la majorité dont 5 so­
cialistes, MM. Allard, Roblin, Antide Boyer, 
Carnaud et Ferreiro, contre 3 membres de 
l'opposition, 2 progressiste», MM. de Ker-
jegu et Jules Legrand et un membre de 
l'action libérale, M. de l'Estourbeillon. 

La Commission d'enquête sur l'élection de 
M. Pierre Leroy-Beaulieu, est entièrement 
composée de membres de la majorité dont 
six socialistes unifiés. 

Demain la Chambre procédera & la nomi­
nation des 9 autres grandes commissions : 
Affaires extérieures — Enseignement — Ad­
ministration générale — Commerce et Indus 
trie — Législation fiscale — Hygiène publi­
que — Postes et Télégraphes — Economies 
— Mines. 

La commission du travail nommée aujour­
d'hui se réunira demain après-midi, pour se 
constituer. M. Millerand sera certainement 
élu président. 

LES PRESIDENTS PROBABLES 
DES GRANDES COMMISSIONS 

A la commission du travail la présidence 
sera certainement confiée à notre ami Mil­
lerand qui s'impose par sa compétence et 
son autorité 

La présidence de la commission de l'Agri­
culture sera disputée par MM. Decker Da­
vid et Cornet. 

MM. Pierre Baudin et Pellelan seront can­
didats à la présidence de la commission des 
Travaux publics. 

A la commission d'Assurance et de Pré­
voyance sociales, c'est M. Gnievsse, l'ancien 
rapporteur de la loi des Retraites qui sera 
appelé à diriger les t ravaux de cette com­
mission. 

A la marine, MM. Doumer on Lockroy, 
pourrait être candidat a la présidence. 

M. Cruppi paiat t être désigné pour la pré­
sidence de la réforme judiciaire. 

A la Guerre on parle de M. Guyot Dessaî-
gno ou de M. Berteaux. 

La Révolution in Russie 
INDISCIPLINE DANS L'ARMEE 

Pél ers bourg, 28 juin. — Le premier ba> 
taillon du régiment Préjabrajensky a été ex­
pédié hier au village de Medved avec see 
officiera, escorté par une compagnie du régi­
ment fie la garde. 

le sur les agissements du régiment 
r i i i i l i n i j w > J a été confiée au général To­
ula schewiteli et au colonel Galoubiew ; 

Au meeting qui précéda les actes d'indis­
cipline du régiment de Préobajensky, on 
comptait plusieurs milliers de soldats de dif­
férents régiments. 

Les compagnies des régiments Sercmovs-
ky, Pavlosky, sont envoyées du camp de 
Krasnoïé-Selo, u Suint-l'étersbourg. 

L'agitation continue dans la garnison de 
Koursk, où les cosoxfues ont été appelés, 

LA FAMILLE IMPERIALE 
Le bruit de la prochaine réinstallation de 

uc de f 
A LA DOUMA 

Le part! constitutionnel démocratique a 
décidé de persévérer à. la Douma dan» son 
système d interpellations et de procéder à 
l'élaboration des projets de lois^ 

LES GREVES 
Des télégrammes dos provinces signalent 

des désordi-ea agraires et ded grevée des 
ouvriers et dos paysans. 

Le clief de la police de Pétersbourg, nom­
mé Waitch, a été remplacé. Les désordres 
agraires s'étendent en Bessarabie et ches 
les cosaques *u Nord. Dea bandes de pay­
sans parcourent la région de Toula, faisant 
prisonniers les propriétaires, et leurs do­
mestiques. Les troupes sont impuissantes. 

LES MASSACRES DE JUIFS 
Washington, 28 juin. — M. Roosevelt » 

approuvé la publication officielle d'une réso­
lution des deux chambres exprimant l'hor­
reur que soulevèrent aux Etats-Unis lee ré­
cits des massaiarcs juifs en Russie. 

WINEUR$_ENSEVEL1S 
t e n d r e s , 28 juin. — On conserve peu 'd'es--

poir de sauver six mineurs qui ont été em­
prisonnés, hier, dans les mines de charbon 
do Caradoc-Vale. situées près de Bridgend, 
dans le pays do Galles. 

Des mineurs se service travaillaient hier 
soir lorsqu'ils entendirent soudain un bruit 
de canon et avant qu'ils aient pu se rendre 
compte de co qui venait de se passer ilas 
virent arriver une trombe d'eau, balayant 
tout sur son passage. 

La plupart d'entre eux purent toutefois re­
gagner le puits et être sauvés. Mais six de 
leurs camarades, dont deux sont mariés et 
pères de nombreux enfants, furent entraînés 
par l'eau.. 

L'ingénieur en chef, qui est reeté fut 
minu l t au towl de la mine, » déclaré qogr Jet 
hûmmes avaient dû se noyer» 

FORMIDABLE ORAGE DANS 1ÉS 
CherleviUe, 28 Juin. — Ufl 

accompagné de grêle s'est a 
vers 5 heures, sur Charleville et 
il a duré 10 minutes. Les grélo 
grosseur d'un œuf. Toutes lee 
eu leurs carreaux cassée ; p i * 
sins ont eu leur devanture endoi 
dégAts dans la campagne sont 
Aucun accident de personnes. 

! 
Drame de l'alcoolisme 

Un homme tire deux coupe de revolver eA> 
sa femme et se suicide. 

Paris. 28 juin. — Cette nuit, H la mrfle, 
d'une querelle de ménage, un a l ç 4 ^ ^ ^ | 
vétéré, M. Emile Ballencker, âgé de $neg 
rante ans , demeurant 3H bis, rue d'Alsae». Jf 
Levallois-Perret, qui était en état complet 
d'ivresse, a tiré deux coups de r ^ ^ ^ ^ ^ ^ | 
sa femme. Celle-ci a été légèrement bleaoée 
à l'épaule gauche. Mais Ballencker, sure*» 
cité par les fumées du vin, s'est suicidé efl 
se tirant deux balles dans la tête. 

Ce malheureux laisse quatre enfanté, i 

TV 

^FEUILLETON DU 29 JUIN. 
fcfr—• ' • oi i i il i 

SB 

Une fillette violée itétnnfllét) 
CharTeroi, 28 juin. — Le crime qui v i em 

d'être découvert à Gilly dépasse en horreufl 
et égale en mystère le crime de la rue de* 
Hirondelles, à Hruxelles. 

Il a été commis non loin d'un sentier tré< 
fréquenté, enns un endroit cependant sini*i 
tre où un verrier, I-éandre Tiré, fut, i l y < 
quelques années, assassiné A coupe del 
marteau, crime resté impuni. Il y a quel-, 
ques mots, aux mêmes lieux, une vieille ferrt 
me de Gô ans, fut l'objet d'un attentat de Jet 
part d'un malfaiteur également inconnu. 

La petite Joséphine Henderickx, dont le* 
parents habitent h moins d'un kilomètre de 
ces parages dangereux, était allée, mard i 
vers midi, porter à dîner à un pensionnai^ 
re de ses parenls, aux verreries Baudou£| 

C'était une enfant de onze ans, très Intel* 
ligenle, très éveillée, et elle raconta & l'on* 
vrier qui n 'y prit point attention, qu'elle 
avait été poursuivie par un « vieil homme * 
et qu'elle avait eu très peur. 

La petite partit et dès ce moment on re#f 
ta sans plus en entendre parler. 

Toute la nuit de mardi et toute la Journéd 
de mercredi, des battues et des recherchée^ 
vaines, furent opérées. 

Mercredi soir, vers sept heure* et demie* 
des promeneurs flanqués d'un chien et paat« 
sant près du château Pirmez, i GiUy, eper» 
curent dans un champ de froment couvrant! 
environ un hectare de terrain, une espèce de 
foulée dans laquelle leur chien s 'engagea. 
Bientôt, ils furent frappée par lee aboie» 
ments du toutou, et à leur tour, intriguée, il 
ils s 'avancèrent dans le champ et à environ 
80 mètres de la ronte. ils aperçurent «n esw 
davre d'enfant C'était la petite Hendriekx-,-? 

La malheureuse était étendue sur le doa* 
Elle avait été étranglée, la figure é ta i t 

toute couverte d'ecchymoses, eee petites iu-» 
pes étaient retroussées, ses cuisses toute» 
égratignées et ensanglantées.. . 

La nouvelle de cette lunèbre découvert* 
se répandit comme une traînée de pondre 
f t d— centaines de personnes accoururent 

Une patrouille de gendarmerie ctnWlt m* 
service d'ordre et fil transporter le corpa 
de la petite au domicile de ses parente. 

Ceux-ci, qui n'étaient pas encore rentrée; 
de leurs recherches, ne revinrent que d a n * 
la nuit, et l'on renonce à dépeindre lenc 
douleur en se trouvant en présence dn cada^ 
vre de leur pauvre enfant. 

I,e commissaire de police Eeroy torvrtt 
une enquête et recueillit de nombreux té-« 
moignages de personnes qui, m a r d i an con» 
mencement de l'après-midi, avaient vu i ina 
fillette, marchant aux côtés d'un individu» 
dont on donna un signalement asees COOM 
plet. 

Une femme ajouta qu'un homme (Paner 
corpulence asez forte, aux moustaches roos-. 
ses, figé d'une quarantaine d'années, et dertf, 
elle avait remarqué l'attitude embarrMuéej 
lui avait dit à brûle-pourpoint : n Je v i s a * 
de voir un homme avec une petite filte, eU 
ils ont disparu 1 » 

N'est-ce pas l'assassin t 
Le docteur Draily qui a examiné" le efc* 

dsvro de l'enfant, a conclu h sa more paît 
strangulation et au viol, constatations <rae) 
les témoins avaient pu faire de suite t a n t 
le crime était patent. 

Lee soupçons se sont portée égalemenle 
un individu, que l'on surveille et F 
di, a passé par le sentier du crime, i 
me, de moralité douteuse, avait p 
il y a quelques jours , une fillette à Jume 

La petite victime était la cinquième oa-< 
fant d'une pauvre famille d'ouvriers q u i 
compte neuf enfants. 

Le parquet de Charleroî, reprêsenb5 part 
M. le procureur du roi, LamaL M. le juge 
d'instruction Materne, et M. Collin, g r e » 
fier, s'est transporté à Gilly, ce matin. 

On s'attend à une arrestation, celle, du col 
porteur qui se fit remarquer à JdiJ 
Juivant une fillette, mais la culf 
cet homme n'est pas établie, et l 
ment ne correspond pas & celui i 
M \ moustaches rousses, que l'on l 
l'auteur de cet abominable forfaiL;V 

•ÉÉHk. 
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ouïr 
Bur l a rou ta i . . . 

, j r rêpfTserî taï t le parti de l'Empire" t i r^j 
" C'était un Allemand U.. 
,t>n le haïssait I... _ . „_, 

.-' « n écoutant ces explications Yvonne trern-
%la pour Hugues, qui peut-être n était plus 
M eûreté chez le baron. , 

Mon Dieu, pourquoi toutes ces haines. . . 
eûtes ces colères.. . tout ce sang prêt a cou-
e r l Les hommes n e pouvaient-ils donc 
rivre en paix, côte à côte, unie en un rêve 
le fraternité !... 

Le paysage qui, e u x yeux des deux fem­
mes, ee déroulait, était incomparable. 

Hugues n'avait pas menti dans sa lettre ; 

tesse était retenue p a r j l a vue d'un vieux 
manoir. 
Juché sur des roches énormes, au-dessus 

d'un abîme, avec ses tourelles coiffées d'étei-
gnoirs, ses murs crénelés, co manoir sem­
blait une retraite inaccessible, sauvage et 
pittoresque. 

Le cocher renseigna ". 
— Le chéteau du Bois-Dormant. 

« _ - Un nom bizarre... et vraiment poéti­
que... remarqua Madeleine. 

Oui... Autrefois, on l'appelait le Manoir 
de l'Aigle... Pendant des siècles, il fut le 
fief de nurgraves orgueilleux et sanguinai­
res. 

- Et maintenant, qui l 'habite? 
- Un comte et sa fille dont la beauté est 

célèbre à trente lieues à la ronde, ce qui ne 
l'empêche pas de monter à cheval comme 
un cosaque du Don.- Avec cela, douce et 
charitable au pauvre monde... Dans le pays, 
on l'aime et on la vénère. 
; L'autre, loquace, poursuivit : 
: Son père vit très rotiré, dit-on. Au châ­
teau il n 'y a jamais ni fêtes ni réceptions. 

i Pourtant on affirme que le comte est colos' 
salement riche... Voilà vingt ans o u e lui et 
sa fille sont arrivés en Bohême, venus on 
ne sait d'où. 

— Mon Dieu, murmura la mère d Ariette, 
qui devenait toute pâle. 

Et Yvonne, qui comprenait l'émoi soudain 
de la pauvre femme : 

n u e vas-tu penser, Madeleine. Pourquoi 
, semblables idées ï La déception serait 

cruelle !... 
do 

CeUa-ci ne racontait pas . 
Fiévreusement elle qùcationnsH le cocher. 
Mais lui ne savait pas grand'chose. Le 

nropriétaire du Bois-Dormant s'appelait le 
conde Jean Ledka et s a fille Loula. Il passait 
nou'r soutenir la ffsuso tchèque... ce qui en 
r . ..... Ao. ftvnihlen était une maiivulso 

Voilà tous les renseignements qu'il pou­
vait fournir à ces dames. Lui, personnelle­
ment, n'avait jamais vu le «ointe. 

Et Madeleine, toujours e n proie à la même 
émotion profonde, indéfinissable. Madeleine 
songeait : 

— Ah 1 si c'était « lui »... si c'était « elle »!.. 
Cependant... peu ù peu... le soleil s'abais­

sait a l'horizon. 
A une bifurcation du chemin, le cocher 

déclara : 
— Voici la roule de Thérésienstadt.... Nous 

approchons de la propriété des Roches... qui, 
dans quelques minutes, apparaî t ra a notre 
vue. 

La comtesse fie répondit pas. 
Son regard ne quittait pas le manoir du 

Bois-Dormant où vivait, près du comte, la 
jeune fille que Hugues avait lait le projet 
d'épouser. 

Cette jeune fille qui devait avoir à peu 
près l'âge d'Ariette... et dont nul ne connais­
sait l'origine, dans ce pays où, vingt ans 
plus tôt, avec son père, elle était apparue.. . 
c'est-à-dire exactement à l'époque de la fuite 
de Romane, de l'enlèvement d Ariette. 

' c r . brusquement, eut une ex-Mais le c 
clanintion 

j — Le châtea 
Pour mieux voir 

sèrent â demi. ' 
Devant elles, à cinq1 

elles aperçurent le en 
»temps les plus r«culés lu, 
ger là, sombre, m e n a ç a n t 
ves profondes, protégé par u. 
à le cokempler. on devinait . 
n . s s a , u ' a P u y avait dû soutenir « 
nval i té / l . déni.seigneurs"ennemi 

r les hommes d'armes, 

Roches !... 
" deux femmes se dres-

its mètres environ, 
tenu. Depuis lA 

ussl, devait s'éri-
ntouré de doq-

nt-levis, et, 
luttes ,les 
ors que la 

faisait se 
1er dee 

massai 
flots drfsang. 

n t a X t ^ ' L 0 0 " * ^ . U avait Hnguee n'avait pas m e n u dans 8a î e u r e , £"" ' " " d e trouhtes^élflifLune mauvaise fantasque de ë«. vi-£t fc u a Y a i t rëWR6P* lédiction du comte. 

Mais voici que sur le pont-levis, une voi­
ture sortant du château venait de s'engager. 

Une voiture dans laquelle se tenaient trois 
hommes et que deux cavaliers, deux sol­
dats, l 'arme au poing, escortaient. 

— Borgred, le chef de la police, murmura 
le cocher. 

Puis, en bougonnant : 
— Un bel oiseau de malheur!...: 
Il enveloppa ses chevaux d'un coup d e 

fouet... les fit ranger sur la droite. 
L'autre voilure, en sens inverse, arrivait 

au grand galop. 
Les deux équipages allaient se rencontrer. 
Yvonne, qui... pas plus que sa sœur... n'a­

vait entendu les paroles marmottées entre 
ses dents par le cocher... Yvonne songeait : 

— Hugues est peut-être dans cette voi­
ture. En ce cas, quelle surprise, quand il 
nous verra, Madeleine et moi. Et comment 
ses hôtes, non prévus de notre arr ivée, pous 
accueilleront-ils î 

Elle s'était soulevée. 
La comtesse avait imité Son exemple. 
La distance qui séparait les deux équipa­

ges se rapprochait. 
Et voici que soudain un double cri... un 

cri de colère et un cri de joie... retentit. 
Voici que, les mains liées, assis entre BOr-

gred et son secrétaire, le comte Jean Ledka, 
transfiguré, les yeux dilatés par l'épou­
vante, se dressait tout à coup en s'écriant : 

— Elle... ici.. .Ah I l'infâme, elle savait. . . 
elle savait ! 

Tandis que, de son côlé, défaillant sous 
l'excès d'un bonheur inattendu... foudroyant, 
les doigts serrés au bras d'Yvonne, la com­
tesse, éperdue, balbutiait : 

— Romane... lui, enfin I... 
Mais déjà la voiture, escortée par les deux 

cavaliers, était passée. 
La pauvre femme avait vu le geste de ma­

lédiction du comte. 
fiaro-i 

les... les paroles pour elle incompréhensi­
bles : 

— ... L'infâme, elle savait... elle savait! . . . 
Elle n'y fixa "«s sa pensée. 
Le cocher disait : 
— Pour sûr, c'est encore un partisan qu'on 

va emprisonner... Et sur un ton de pitié i 
Le malheureux !... 

La comtesse avait eu un instant d'horreur. 
Sans réfléchir, au risque de se tuer.. . à 

demi-folle... n 'ayant qu'une idée : rejoindre 
le comte... elle avait sauté du marchepied. 

Et, les bras tendus vers les gens qui e m . 
menaient son mari, le nère de son enfant, 
elle criait d'une voix déchirante : 

— Arrêtez... p a r grâce. . . Romane..* JBo-
mnnet 

Vains appels! . . . 
La voiture dans un nuage de poussière, 

disparaissait à un tournant de la route. 
En voyant une de ses clientes sauter h 

terre, le cocher avait fait faire halte 4 se» 
chevaux. 

Déjà, Yvonne était descendue h son lour..« 
Elle avait rejoint s a sœur . 

— C'est lui, n'est-ce pas ? Moi, aussi, Vrai 
d© suite je l'ai reconnu. Comme il a vieilli... 
commo il semble avoir souffert 1... 

Mais la comtesse l'entendait à peine. 
En proie à une exaltation... 4 une fièvre 

extraordinaire... elle approcha du cocher. 
— Il faut suivre cette voiture... la rat tra­

per. . . Allez, je vous donnerai tout l'or que 
contient ma bourse. 

L'homme le regarda avec étonnement. 
Perdait-elle la raison ? 
— Rattraper cette voiture... Vous connais­

sez l'un de ces messieurs T 
— Oui, le plus âgé. 
— Celui qui était au milieu? t e prison­

nier T Ah I bien, vous gaver, on courrait 
longtemps avant de pouvoir lui parler.. Ile 
le t iennent , , ils le tiennent bien... On le 
conduit sans doute 4 Thérésienstadt JHHJTJ 

de là, l'expédier à Vienne. ^ 
A h l chaque mot l'atteignait .«at tdeiaf 

cœur! . . . 
On emmenait Romane I... 
Qui permettrait une pareille abominai 

tion !... 
Le cocher ajoutait encore î 
— Et vous «avez, pour le revwîr, e* né terdi 

pas de sitôt... Il y en a même beaucoup qu'on» 
ne revoit jamais. . . On a la main Jourde, lk-v 

Chancelante, la comtesse »'appuyait emtf 
sa sœur. 

Celle-ci disait : N 
— Du courage, Madeleine.» t * vol tuf d 

dans laouelle ee trouvait Romane eort duf 
château d u baron RadzUl. Pa r lui, noue? 
saurons pourquoi ton mari a i té arrêté. Noua 
aurons des détails. 

— Ah 1 c'est son m a r i . , pensa la cocher«\ 
Et, 4 par t lui : a^A 
— J'ai eu tort d'avoir la langue ai longue» 

Ça m apprendra une aut re fois. 4 être plu* 
circonspect. 

Puis, à s a cliente ; 
— Oui. madame, c'est cela. Il faut elier erf 

château des Rochea. LA .certainement. « 4 
vous renseignera. 

H était descendu de son siège. Doucement/ 
il aidait les deua damea . . dont l'une m i l 
ment faisait piti*„. a reprendre plaee dan( 
la voiture. 

f minutes plus tard, cette dernière pdL 
nétrait dans la cour de l'antidue manoir--* 

Rodolphe, prévenu, accourait. 
Tout de suite n reconnaisse! tlee deux vtj 

'celles-ci étaient les tantes d t _ > l a m Û . W 
comtesse Lackau... mademetMSrTven&e de 
Lancenay. 

Déjà cette dernière s'InquiétarL _ 
, ^ ^ * W l U * M S & f « £ 1 du .-•:-. 


